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LA& SAINTI:f CROIX.

Crux alma,, sarce, cruz veneral>ilis.
Crois îî augut e. , 1t !, Slut. rri ts énérnb..
I rt du sangI d'un Di.eu, tú,noIin dje ses douleurs
Chere nu Iesur déchiré que l'inforture accable
un oublie à tes piedý, 0n btnit ses imalhieurs.

Fils de l'hnume! homnc-Dieu ! sur Ia croix tu t'immoles.
La croix. Vesniir du jusit et 1'frjoi du pervcrs,
R eçoit d'un Dieu mourant les dernierss paroles.
La croix uuvre lus cieca et ferne les enfers.

r1roix, birrr-anm dri chr(f ivn, tu nous donnes la ria.
Trônc, char riompial, chaire de vérité ;
Autel où tots les jours pour unui se sacriflu
La victime de gre et d'immncrtaliti.

l.oin d'ici Le 1inq quurs l'impitnbl :loire
Si Wtale aux vaincs qui tonib-nt sous b•urs r.ouip'.

La Croi, -ignal de pair, daur stn ihtul vitorirr
N oia ofTr d,;s àe ploirE plua noblthi ei plu1 driis.



M)sELiANGES RELIGIEUX

immole sa volonté et sa liberté ; il renonce à toutes les joies. a tous ?e
p aisirs, à toutes les dignités de ce monde ; il thit vou de chasteté : par con,
sèquen, pour lui pas de mariage ; jamais il i e sera initié aux joies de la fa-
mille ; sa lanille à lui, c'est le peuple, ce sont les pa uvres aussi, son cSur hat
sur le cœur du peuple ! Comme le prêtre, il a conclu un lvnen mystique
avec la société, il l'a épousée dans un etfort de sublime amour !

Le frère de la doctrine chretienne vit dans le monde, mais ne s'y donne
pas. C'est, au contraire, dans la solitude de Vame, dans les abstinences et
dans cette vie toujours sous l'Pil de Dieu, qu'il puise cette force capable de
briser le fer et de iléchir l'acier, et cette plénitude de charité dont il a besoin
pour accomplir su tache. Ce sont li, il thaut le dire, de ces prodiges de foi
et de vertu' qu'oun ne trouve (lue dans le christianisme. Sluis aujourd'hui,
dans notre siècle si preocupé le petites choses, de petits initéirêts et de misé-
rables ambitions d'un jour, siècle d'vocasserie parlementaire et de tracnsre-
rie politique, où les plus hautes que4tins le vont jamais au (ela d'une ques-
tion dargîent, qui est-ce qui pourrait croire encore à ces désintéresseiens su-
blimes ? Les grandes actions morales ne ont pîlus à notre- taille ; tout ce que
nous savons des pères dc V Lgiise et le tos solitaires chrétiens ces héros dc la
vie intérieure, nous parait aujourd'hui impossible, et comme des ouvres de
géant

Il n'y a véritablement que la Coi qui ait pi enfaniter ces amties d'or et de
diamant, qui mnmeaprès dix-huit siècles, jetteit encore 1.nt d'éclat sur
l'Eglise et sur le monde. La foi est un pur élatn de lanie qui la précipite ci
avant ; c'e>t cet o:.1 toujotrsouvert.sur les choses ivsiblesct avec lequel on
voit dans linfini.

L'enseiznement 3es écoles chritientes a, solott nous. toutes les conditions
du véritable enseignement populaire ; il est simple, abrèvé, clair, sublstaitiel,
tbrt et facile à resumer. Dans l'onseignemîent destiné au peunple, il tic fluet
rien d'obscur ou d'embarrassé, rien d'arbitraire et dincomplet ; pas de théo-
ries, pas de paradoxes, mais de la méthode, îles coiiniaissanîces speciales et
d'une application facile et usuelle ; il faut enfi que cet eneignement soit
encyclopédique, tout ci restant une revuit éientaire et concise des scien-
ces de la nature et de l'histoire. Son but n'est pas tant d'imnpriier tout d'a-
bord à l'esprit une direction particulière, que de l'éveiller et de laider à trou-
ver ce fil précieux qui le guidera plus tard dans la rechercbe de la vérité !

'enseignement populaire est une sorte de provocation faite au génie du peu-

Celui de nos écoles chrétiennes est avant tout et par dessuis tout moral et

religieux : c'est là ce qui fait sa supériorité sur tous les autres enseigneiens
populaires, On ne saurait trop le t épéter: notre malaise social a sa princi-
pale cause dans le vice de notre éducation publiulie ; telle qu'elle est aujour-
d'hui, elle ne produit que dus esprits inquiets et reurins, qui se
trouvant mal à 'aise dans la société, l'agitent et la bouleversent jusqu'à ce
que leur ambition ait trouvé le moyen de s'y ouvrir une issue. Vous vaulez
réformer la société ? commencez d'abord par nmoraliser les masses; et con-
ment les moraliserez -vous, autrement que par un solide enseignement appuyé'
sur la morale et sur la religion ?-La morale et la religion sont les deux arcs-
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iDtutan des sociét.-Parlez au cour du peuple avant de parler à son ima-
ginatior ; parlez à son esprit au lieu de parler à ses passions ; donnez-lui
enlitn d'invariables principes, appliquez-vous surtout à développer en lui l'ins-
tinct des belles et grandes choses, l'amour du bien, du bon et du vrai, et vous
aurez mis en ses mains les seules armes assez fortes pour ne pas ployer plus
tard dans les luttes de la vie, où combattent si souvent la misère et les besoins.

Le frère de la doctrine chrétienne fit-il autre chose que de mettre tous ses
elorts du côté du bien, contre le mal de la lumière, contre l'ignorance de la
vérité, contre l'erreur ?

Les gen- du monde qui ne comprennent pas les héroïques dévouemens,
parce que la conscience des grandes choses de l'ame ne leur a pas été don-
ne, Poursuivent le frère de leur ironie et de leur dédain : mais à ces suibli-
mes hauteurs où il s'est placé par l'immensité de son sacrifice, tous ces pe-
tits sarcasmes musqués ne sauraient l'atteindre.

Envoyez-en donc partout, couvrez-en le monde ; que pas une grande ville,
que pus un village n'échappe à l'action civilisante de ce précieux enseigne-
ment, que ces hommes se inultiplieut, qu'ils forment une sainte phalange,
pour I'îmstruction du peuple !

Déjà tombent de toutes parts les vaines récriminations, les préjugés, et les
-systèmes étroits, devant l'Suvre glorieuse de ces frères, vrais civilisateurs
suus la bure, hommes de foi, d'abnégation, de sacrifice, de vie intérieure, d'o-
béssance et de résignattion absolu2, a qui il est tems enfin de rendre la place
qu'ils doivent occuper dans l'admiration et dans les justes respects du inonde

J. Sr. RiEuL-DL'Pouy.

I.TT U RGIE.
INSTITnUTION DES ROGATIONS.

Stella matutina, ra pro nobis.

A l'époque où les fruits de la terre commencent à se montrer, comme une
espérance, dans les fleurs qui en recèlent le germe, quand le soleil plus brillant
répand sa chaleur fécondante sur les champs dont la verdure réjouit les re-
gards <lu laboureur, une voix forte et solennelle semble s'élever vers le ciel,
et l'on dirait que le monde s'incline devant son Créateur. C'est qu'une froide
brise dle la nuit peut dessécher la sève le ces tendres fleurs ; c'est qu'il suffit
d'un orage pour que la verdure des champs pâlisse avant le temps.... Aussi
îde tristes pressentinens se mélent-ils i l'espoir du laboureur ; aussi des son-
ges effrayans vienntent-ils troubler son sommeil ; il rêve de la tempête et des
pluies qui inondent au loin les vallées et sillonnent les flancs déchirés des
collines ; il rêve de ces gelées subites qui apparaissent un matin de printemps,
le lendemain d'un jour de soleil, et ruinent l'esperance d'une année. Alors
la religion, tendre lien du ciel et de la terre, éveille au cSur de luommne et
du plus simple une de ces harmonies qui existent entre elle et la nature, et
tout. dans les camnpagnes, chante vers le ciel ; tout semble s'animer à la voix
de Phomnc et demander avec lui les tièdes rosées, les soleils tempérés, tous
les gages enfin de ce pain quotidien pour lequel il nous a été prescrit de tra-
vailler et de prier.

Lu mot rogalirln d.rive imméditemeit du latin uoar. demnandcr. ;î-
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sage de ces prières ent de toute ancienneté, car de tout temps les hommes ont
pensé à demander au ciel la conservation des fruits de la terre, et particuliè-
rement dans le temps de nos rogations, où la rouille est plus a craindre pour
les moissons.

Il est probable que les peuples idolâtres, qui avaient coutume de faire des
prières publiques à leurs faux dieux pour la prospérité des moissons, étant
devenus chrétiens, adressèrent naturellement leurs prières au vrai Dieu pour
le mème sujet; et rien n'égale le charme d'innocence, de fraîche et suave
poésie, de filiale confiance, qui fut ajouté par l'inspiration de la religion véri-
table à ces cérémonies où retentit su-tout le nom de Marie.

Il est vrai que les processions et stations d'une église dans l'autre n'ont pu
être pratiquées dans les premiers temps du christianisme, où il n'y avait point
encore d'églises; mais l'on commença à en bâtir dans les villes vers l'an 118,
et dans les villages vers l'an 400 : d'ailleurs, les prières des rogations ont pu
être établies avant que le nombre des églises se fût beaucoup multiplié. Les
processions de chaque église faisaient le tour des champs de leur territoire,
d'où elles ont été appelées supplicationes amburbi, supplications par les
Villes, ou par les champs, ambarvales.

L'uage des rogations s'etendit rapidment parmi les églises d'Afri-
que, d'Orient et des Gaules ; on faisait des processions et des prières publi-
ques hors des villes et aux tombeaux des martyrs. Mais les abus ou le relâ-
chement sont si prompts à s'introduire partout où il y a de l'homme ! il a tant
besoin de vigilance auprès des choses saintes ! il lui faut être rappelé si sou-
vent à la pureté des institutions primitives! Saint Augustin commençait déjà
à se plaindre à cet égard ; et Sidoine, qui vivait peu de temps après, en parle
de même, en racontant la réforme qu'apporta saint Mamert. " Ces proces-
sions, dit 'Sidoine, se faisaient encore avant saint Mamert, mais avec négli.
gence et sans ordre ni règle. On ne s'y comportait plus décemment; on n'y
observait plus le jeûne (ui avait d'abord été établi."

Saint Mamert, évêque de Vienne en Dauphiné, rénova donc ces prières
et ces processions qui ne répondaient plus à leur pieuse origine ; la pensée
terrestre qui s'y trouvait nécessairement mêlée, devenait trop prédominante;
et il fallut lui opposer le jeûne et l'abstinence pour rappeler les esprits à tout
ce q.u'il y a de grave en même temps que de doux dans la pensée chrétienne.

Pour cet effet, saint Mamert assembla un concile à Vienne, non pas en
452 comme dit Adon, ni en 477 comme le disent quelques auteurs, niais en
474; et ce ne fut pas pour établir le jeûne des rogations, mais pour le réta-
blir; car il était déjà dans la première institution par l'Eglise, toujours si sage,
pi prévoyante, si conforme aux besoins des temps. Ce jeûne s'est maintenu
jusqu'à la révolution ; l'abstinence seule est aujourd'hui prescrite.

Le concile d'Orléans, tenu en 511, qui fut la de rnière année du règne de
Clovis, ordonna pour toute la France la nime chose que saint Maniert avait
ordonnée dans son diocèse ; et le pape Léon III, qui siégeait sur la fin du
huitiMme siècle et au comfiencement du neuvième, ordonna la même chose
pour toute l'Eglise. Ce fut saint Mamert qui choiuit, pour faire les rogations,
les trois jours avant l'Ascension.

Voulant éprouver la ferveur de son peuple, il marque, pour le terme de la
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procession, l'église la plus voisine de la ville; mais ce chemin parut trop
court à la dévotion des fidèles. Quelques églises des Gaules imitèrent cet
exemple ; après avoir fait leurs processions à différens jours, elles s'accor-
dèrent à les faire en même temps. Léon III fut le premier pape qui établit
les rogations dans l'Eglise romaine: l'exemple de ces prières n'avait pu venir
peut-être d'une contrée où la terre est si naturellement féconde, la vie si fa-
cile, que l'homme y peut oublier plus que chez nous le travail et le secours
que lui préte la prière. Aussi celle-ci fut-elle nommée au commencement
la Litanie Gallicane, ou les Petites Litanies, pour les distinguer des grande,
Litanies, qu'on célébrait le 25 avril en l'honneur de saint Marc.

Si les continuateurs de Moreri donnent aux processions des Rogations la
nom de litanies mineures, ce n'est pas la dignité de l'instituteur qui a fait dis-
tinguer les litanies ou processions, mais l'époque de leur institution. En
France, où les processions des Rogations sont les plus anciennes, on les a
appelées litanies majeur s, et on les appelle ainsi à Paris; au lieu qu'on ap-
pelle litanie mineure la procession du jour de saint-Marc, qui n'a été instituée
qu'en 590. Au contraire, à Rome, où la procession de saint Marc est plus
ancienne que celle des Rogations, on l'appelle litanie majeure, et les proces-
sions des Rogations litanies mineures. Ainsi ces termes majeures et mineures
doivent être entendus relativement aux temps et aux lieux.

Nous rappelerons, au sujet des Rogations, un usage qui se pratiquait autre-
fois dans l'église de Notre-Dame de Pris. On y portait aux processions des
Rogations la figure d'un grand dragon d'osier qui avait la geueule béante.
Le peuple prenait plaisir à jeter en passant, dans la gueule du gardon, des
fruits et des gâteaux. On tient que c'était en mémoire d'un serpent mons-
trueux, ou dragon, dont saint Marcel évêque de Paris, délivra cette ville,
ainsi qu'il est écrit par Fortunat. Quelques-uns ont dit aussi qu'un dragon
faisait de grandstavages sur le quai.de la Mégisserie, et que c'est de là que
ce quai fut appelé la Vallée de .fisère ; mais il est plus probable que ce nom,
qui pouvait lui convenir à plus d'un titre, fut donné à ce bord de la rivière à
cause surtout des inondations dont il éiait souvent incommodé, le terrain étant
alors fort bas.

Le dragon que l'on portait à la procession était sans doute le symbole du
démon, que l'on représentait ainsi dans plusieurs églises, où l'on porte en-
core de semblables figures de dragons en procession, pour en inspirer l'hor-
reur. Quoi qu'il en soit, on avait cessé à Notre-Dame de Paris, plus de vingt-
cinq ans avant la première révolution, de porter le dragon à la procession
des Rogations. On continua seulement l'usage de bénir la rivière, de même
que dans les campagnes on bénit les champs et les productions de la terre.

Après cette esquisse historique des Rogations, que pouvons-nous de mieux
lue de renvoyer le lecteur à ses souvenirs ! Qui n'a suivi, du moins dans son
infance, l'étendard des saints, l'antique bannière des temps chevaleresques,
a Vierge blanche et la croix ouvrant la carrière au troupeau qui entoure son
>asteur. Oa entre dans les che-mins ombragés et coupés profondément par
a roue des chars rustiques ; on franchit de hautes barrières, des éckaliers ; on
'oyage le long d'une haie d'aubépine, où bourdonne l'abeille, où sifflent les
,uvreuils et les merles. Tous les arbres, au défaut de leurs feuilles, étalent
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l'e.prance re leurs fruits ; la nature eîntêre est un bouquet de deurs. Lce
bois, les vallons, les rivières, les ilers rrentdent, tour à tour, les hymnes
ies laboureurs qui suivent les replis de l'charpe diziprie que la mai du Cré-

ateur a jete sur les campagnes. Et quelle poîsie dans nes chaot, dont le
,entiment, Sinon Iles paroles, est compris de tous ! Quele poesie dans ces
voix sans art qui s'éle vent du cmur ! comme elles semblent véritablement bien
p ntrer le ciel! Riei ni'est beau eolnme de voir les hmim1es réinis dans un
sentiment pur et vrmai et jamais ils ne sont plus grands et phis libres qiei se
montrant plus simples et pius souiitis à la religion.-Ca/holique.

CONSÉCRATION ÉPISCOPALE.
Dimanche prochain léglise de Lprairde othri un spectacle bien splendido

et bien propre à attirer le coneours dles tideles des pîarrissecs enrvironniuttes.Noeus
voulons parler de la consécration de Monsegneur ower. En efTet de toutes
les cérémonies du culte catholique il en est peu d'aussi pompeuse el d'au-si
imposante. \[ais pour le chrltien qui la contemple a vec ls yeux de la Fti,
c'est plus qu'un spectacle grand et beau, c'est un enreigneent protnd, c'est
une éloquente prédication. Chaque céréemi. en etîet, sernble une voix de
l'Eglise qui dit à ses endins : c'est pour vous <pte je consacre un Potire. c'est
pour vous que je lui imose des devoirs : voyez, et ntes selont qu'il vous est
enseign.-Capparer que déploic PEglise dans la conslration îes Evéques
noussam!lcavoir.entr'au'res bts,celi d'ppretndre aux ilèle, rml iign rie
est la dignité a laquelle ils soit è:erès ; combien (st subline Phiérarchie scr. o
de ses Pontifes, au sominmet de laquelle nous voyons le Pontite éterriel J-C.
cornrnuîriqîîant,visiblerrment en quelque sortesa lpuiance et sa ilajesté à ieux
qu'il a faits ses repîreselntans sur la1 terre. Nous n'oscri 'n entreprend il re d'en-
trer dans le détail le ces augustes et saintes cérénnies ::l nous semle que le
prétendre en donner l'explîcation. ce serait orter ure mri n proîiie et sacri-
lége sur l'arche du Sigrneur. et que notre pirlmtueus gnoraure ser:ut sui-
viet du châtiment. Cependant nous lluns faire cnuaîre qulques-unes des
cérémonies qui nous ont parir les plus touchantis et les plus instructives.

Deux crémonies sturtut frappent d'aniordI le spectateur : ce sont relies dix
serment et d' l'exam:enî. L'E7vêiqure El n est conduit à Pa titil, el: presence îde
l'Evquie Con-ecrateur,pri les deux Prèlats A\ esistains, qui l-riiaiii-rît pour lui
la consécraion episcopale :-Avez.vous les Pulleerîdemande-t-iI ?-Nîus
lis avons.-Qu'oi les lise.Et mun nîtaire it apostolique en iiit la lecture Alors
l'Evéqite Elii et obliyé d: prêter serment id idèltitó nux Iris de Dieu t de
lEgliseaux Cnstitutions apotiques et à tous les devirs impocrs à nui éve-

qu pour le bon gouvernement du peuple confié à ses siins, pour la gloire de
Dieu et le bien de r Eigse.

Les trais Prélats procèdent ensuite à VixaIent île l'Elti.ls lui denandent s'il
veut conformer sa vie et ses enîseignemîrells i- aux préceptes et aux enseignemn

de la Ste. Eeriture : r'cevoir. enseigner et garder lUs vérités de a iraduiin et
ls constitutios du St. Sikye ; étre somis et obéissant aur Souverain intife.
canoniqueenit et en toutes choses ; diriger tous ses sentimens vers le bien

commun de PEglise, lrécher et pratiquer la chnseté, la sobriété, la palience,
l'humilité, toutes les vertus, et se garder de toute alfectioi qui lui feraîit oublier



M1LANGES RELIGIEUX.

les choses de Dieu ; être le pére du pauvre, du voyageur, de tous ceux qui ont
besoin de tendresse et de compassion ; ut à chacune de ces demandes il ré-
poiid Je le veux. Les trois Prélats lui demandent encore et dans le plus
grand détail, s'il croit aux vérités enseigntees par la sainte Eglise catholique,
apostolique et romaine ; et il répond i chaque article: Je le crois ; s'il dit
anothène à toute hérésie, et il répond : Anathème.

Que de soins, que de détails, que de précautions, pour assurer à l'Eglise de
Dieu un ministre seloi sor coeur, un fidèle gardien le sa doctrine, un sage dis-

pensateur de ses bénédictions et de ses binfits! Quel respîect,quielle confian-
quel amour doit inspirer un Pontife de la loi de gràce !

L'Evéque Elu a sa chapelle et son autel particuliers. A prés l'Evangile,les
Prélats Assistans le coiduiseit à sa chapelle, où il est revêtu des habits ponti -

ficaux. C'est dans ce moment qu'il reçoit la croix pectorale. Il récite à son
autel le commencement de la nesse:puis il revient se proterner devant 1PE. è-

que Conséerateur, pendant qu'on réeite les litaniies des saints.
Ben!ôt on impose sur les épaules du PElo lu livre ouvert des Evangiles,pour

lui en faire comme un vétenient, pour lui rappeler, sans doute, quil en est
l'apôtre par excellence. On lm impose les mains ; o lui consacre la tète et
les rnains, pour marquer son sacerdoce roval ; on bénit et on lui remet le bâion
pastoral, emblème de la puissance pour reprendre et corriger ; Vanneau, syrm -
bole de sa fidélité et de son union avec lEgrlise ; et, après la messe, la mitre,
ce casque spirituel, qui lui rappellera qui'il doit combattre vaillamment les
combats du Seigneur ; les gats, pour sigiifier la pireté,et le droit ou nouveau
Jacob à l'héritage et aux hénédictiis du ciel. La vue (le ces trois Pontifes
imposant les mains à ce frére ouveau, s'uniissant dans un concert de saintes
prières et d'atgtuates cérémonies, pour attirer sur lui la plénitude des grâces
privilégiécs que Dieu réserve à ses saints, cette vue, ces pensées mettent dans
l'me d'indicibles émotions.

A PduIiortoire, PEvéque Elti vient hnmblement faire son offrande consistant
en deux torches allumes,deiux pains,deux petits barils, l'un d'eau et l'autre de
vii,qie reçoit de ses mains PEvéque Conséerateur. Cette cérémonie est rem-
plie de charme : elle nous rappelle, dans sa touchante simplicité, la pauvre of-
frande de la pauvre Marie au temple de Jérusale. La dité'reIce de loblation
semiilble indiquer aussi la did'èrence du sacrifice di Nouveau Testament.

A la fin de la messe, après avoir remis les gants et l'anneau à V Evêqte con -
sacré, le Consécrateur le prend par la main droite et un des Préýats Assis-
tans par la main gouclie, et ils le conduisent ainsi au trône. on il est intronisé.
On 'entonne ensuite le Te Devin. Pendant ce chant d'actionîs de grâces,
ce chant si plein d'un sublime enthousiasme, l'Evéque nouveau, la aitre en
tète, et la crosse à la main, parcourt Péglise précédé des deux Assistans, et
donne aux fidèles sa première bénédiction. Oh ! comme dans ce monent on
doit se sentir ému ! comme on doit se prosterner, saisi d'un saint respect, sous
cette main paternelle qui vient d'être consacrée pour bénir ait notm dii Dieu
bon et Tout-Puissant. Oh ! que l'homme se sent petit devant cette miajesté de
Dieu, que refléchissent si puissamnment les pompes de soi culte ! qui rayonne
en quelque sorte sur le front de ses ministres ! Le voilà lPElu( de Dieu et de lE-
glise ; le Pontife qui vient le recevoir la plénitude du sacerdoce de J.C..Phom-

- 1. hn terre et l'homme du ciel , le voilà commençant sa mission par prier et
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Lbnir. Qu'il soit lui-nême ibéni, car il vient au nom-r du Seigneur ! A la fin de
cet:e hymne, et après loraison pour le nouvel Evêque, celui-ci donne solen-
ne leient sa Bénédiction ; puis il reçoit le baiser (dc paix des trois Prélats.

Il fLuirait tue plume plus exercée que la nôtre pour dire tout ce qu'inspirent
de pieux seitimens ces diverses cérmnwies d'une Conseraition episcopale.
Il y a d'ailleurs des éoinius qui ie peuvout aisénent se redire, tant elles sont
intimes et proiordes. Dans ee. grand:s p iripes diu eulto catlholiqueil y a entre
Dei et I'à.nr pieuîse dc secrý tes .ommunientions qui nit! p euvent se traduire
dans Une lIinue hurmaille.Qui ni'.k pas éprouvé de ces iuoniens-i dans Sa vi: ?

LE PROTESTANTIai' JUG l'Ari UN AUTrUR CiLîîC.

PROTESTANT lI\lEMEGO THE POETE A LLEMAND.
co siZUExcu s nu vici: nU ronEs-rANTrsm:.

Pour que la relbion, telle qu'elle est consacrée par le culte public, péntre
nu tund des à.ne il faut que toutes les part es do systèm rIligieu soient
coordonnees entre elcs. qu'eles se prétent un appui i éciproque, et fornent

un e asre prfait. Le cirle potesiant i' aucun de ces avntages. Le
vide, les hiteueis, le l.rtit dharionie v so t sen:ib!es. De là, la facihté
avec laquelle ceuix qui le profescint sisole: les lus des autres. 0 n se
plainait deja depuris lng-ems de la diminuioen progressive du inmbro de
ceux qui fréquenmicut le temple et la sainte t . Examiniions quelle était La
cause de ce refroiinement,

Il en cst de la vie mor:e et regieue, comme dA la vie physique et civile.
L'honmm t'ag:i pus voloners imu nprmpu ; ce quil frit, i! doit être ainé, et
en quelque sorte cotraiint à le faire par une srie d'amies d'où résulte 'liabi-
tude. Ce qu'on vout lui faire armer et pratiquer, il ne faut pas l'y laisser pen-
ser seul et à part. Les sacrer.uns sont ce qu'il y a de plus élevé dans la reli-

gi.Ce sont les synboes sensilles d'une fa veir, d'uie grâce extraorditaire de
la Diiité. Le culte prrtetant a trop lieu dre sacreiens ; il n'en a proprement
qu'un, li communion : car o ie peit coiner le baptême, nuquel celi qui

le reçoit est torjours étranger. On ne y connaît qu'en le voyant adminis-
trer. Mais un saem'iieiit tel que la coriuinnioin ne peut rester isolé. Où
est le chrétien capable de jouir pleinenierît des joies. de la Sainte-Table, si
P'on a neigé de nourrir en lui le sens symbliqte ou racrametel, Al i·est
pas habitué ñ vour dans l'union de la reliion interne du c<eur avec la rcion
extérieure re 1 I lise ut seul tout, une hrmrrrionrie partiite, un sacrenent su-
blime et universel, qlii s divise en plusieurs symboles, à chacun desquels il
comimunique sa saintet ?

Le Protestaiti sme n-t-il pas romipii cette harmonie en rejetant comme
apocryphes li plupart de ces symboles,et i'en tamettant que le ilus petit nom-
bru. L'initi trence à l'égard d'nn seul était-il titi bo moyen dc nous accou-
turmer à respecter la haute tignritrr des cultes ?

En recevant mon insrurction religieuse, j'avais commence par le zèle et
l'application : ma pité était sincûre. Mair. quand j'eus reconnu que le bon
homme (Geller. p'rofesseur de morale) qui nous instruisait, nous rabàchait
toute sce leçons corume de vieilles formulce auxqucllea son ceur et son el-
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prit restaient étrangers, mou zèle se refroidit, et j'approchai, pour la première
l'ois, de la sainte table avec tiédeur. Je Ie rappîelbil cnsuiteleo Menaces pro-
noncées Contre les communions indignes ; j'npprólbendais de n'avoir, con-

me tant d'autres, reçiu (ue [ia contduiinato anI lieu de la grâre divine. Tour-
mienté dlu ces scrupules désolanîs, je ne fus pas pliî arrivé à Leipsik, que,

pour m'en affranchir, je resolus de renoncer d'aller nu temple.
(Goivî, .31émoire.s, !Iv. vit, p. 22G.)

Nous venons de recevoir la notice sivante sur le lincèe de Vincennes,
Etat d'Iidiana. Nos leteurc\ V erroiit les erands lesoins de ce nouveau io-

C ôse : leur charié en sera toulice ; etnu ae iun: la Confiance qu'ils ne sc
contetî,rniît pas de lui accurder une emnpitasion >-t.rle, i!s viendronlt, lar des

<Cuvres, au secours de ses lesoîin.
Le dioc ti de Vincennes érigé en 1853 p-r Sa Sa:ntté Crégoire XVI. a eu pour

ler. v que M r. iBruté, qi fat é: é : 2 dlna épnicupale pair le Iul'ra gu des pré-
Lias d.s Eat-Un, asemblée concile a 1alumoru mois dL mai de la même a1-
née. Ce saint et t avant éque ine nu trouva à e.on: arriv éu dans soi va,Le dioce se, qui
copniroud tout 1'ltat de Ii-id iana et ( t des l;inois, qu'un seul p 1tre, un: égli.,
non achevée t ana pauvre ci,: e.l Apr 'w pceii p:mculru d a:l lie on éltn due et
runarqué d'un duigt. en qurique sortte proph:que. les lieux oi il su proposait dn ronîder
des congrüt.hm' il p-irtit pour la France. d-u: le dlein de r crut r des collabora-
teu r. et d 'n btenir q ul q ie( c;ours pour :.a noui% elle ég lise. Sonu appel au cleigé des
différents diocèes qIu'il isita nie fat p'as infructueux. Une vingtaiie d'ecclsiatiques
rarinirnt à! lui. prêts i s'aoc1ier aux L'uvr.s de bon, zèle aux irav;aun pénibles de
r ai niiiiei e t r ci à artager su a i rutd. Is :t nit rine ari n lis dcns son dioc'se.qu'en
dépi de': bst:cLs. de. plr.'jlXgée, et de la dihe d'apprendr elle laIngiiue érem.g ri,
leur ni u, te r,: fut a ccompileaagî, né partuti du :ccés lu: plus corolanti. Le catholique alors

peu nolmblu.lx. mais iperses 2 gràu' dislance h s uns des aitret:, fur. it isités avec
assiduité ; lu parole d Dieu et la réceplition des sacrements r'péri:reint un heureux cien-
gement dans leure nie': : tandt qu'un grand nmibre id protitnsii ou infideles. édi-
liés par les verItu, et iiistruils par la prédwatin simple de ces hm le du Dicu, se rel-

diit l l. vrai église. Des clinprIles. la plupar t in b is. >'éles éruit en pIu:.e urs
itix. I.'éiiigratiui de l'Irlaiic et de PAc ii.ge ceant d'ainée cii année, la po-

piulation catholique du ce nuunveau diocese s'accrut rapidnw euin proortion, t le piet it
inmbre d'civriers duvoués à cette r inion, dei int d, plus e i plus incapable de

siifire d qes e . Mgr. Bruté eu tourna de nouveau vers la Franc et ciuvoya M.
du la Ilailandiere, soi, condjm r élu. pour demander de nteuveaux apôtres.' Uîîo
quinzaine d'iecclésisiitiu., vouurent bien ;L'arrarbr leur patric, i. venir travailler U
stlut. des funes dans les fréts de l'r idndiaia. Ils avait lit c p

2 
ré que t)iu, qui aitit

donné un . i glorieux commece Lt C ette îonvce llC Cglis, lui ennsurverait encoru quel-
<lies annes son ler. pasteur, et que ,es Ca liztg utant allégées par t zule, l'activité et
la ago admii dration di soni pieu: coiiliteuiir. il ivrrait grandir qieui r u'il avait
fondée. Mais le Seigneur dan sei de 3 sseini impénétrables, Lgea iue grande éprru-

e ctite mission dan son bercan. Il mit ui ierine aux loigties souflraiices du St.
Evéque qui sdandormit paisiblim n ans le Seigneuir le 29 juin 1839. Oli t qui puer-

rait exprimer la douleur profonde et générale que la nuu'velle da >a mort cusuea son
eurg_, son îroupeau, ceu. mmes iqui n i'étaient pas de %ci troupeau, mais qui toute-

fois aimnaienit àl lui LonIr la nom11, du Per. lUet grande lumière de l'Eglisi dus Etats-
Uniis NenitLi de s'éteindre. Mais sat mémoire et Vodeur de ses vertus devaieit se ré-

pandre, et le récit de quelques traits le sa 1.ie iispira une caiite i ënéraLtitn à ceutI
qui nl'apparteraictii pas à sa croyance. Qu'il Iest désirer pour Pédticatio>n des
ai issinnîairesitdes peuples qiue sa viu soit bui-nitt écrite L Ils y verrent retracées les
vertus der temps apostoliques dans un haut degré du perfclion.

N gr. Bruté près d'uniî ait avaIt sa mort, qu'il prè;oyait dev-oir être prochaine. et dont
il désignait le jour et l'heurequelques jours avant le 29 juin, arait dans sa sollicitude
Pastortle choisi pour IC ;ou-erneumcit de De. nou-vclle iglise, pour con succerseur som
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Grand Vicaire, l'homme de sa confiance, et ce choix ayant été confirmé par les Prélats
des Etats.Unis et approuvé par le St. Siége, Mgr. de la Ilailandière fut consacré à Pa-
ris le 18 août 1839.[1] Il se hâta de venir corsoler par sa présence soir église désolée et y
continuer le bien commencé Par son saint prédécesseur. Il ouvrit L Vincennes un collége
dont il remit la conduite aux prêtres de la Congrégation des Eudistes. Il a depuis con-
mencé i'établissement des SSurs de la l'rovidence, de Terre--llaute, sur le Wzabash.
L'objet d2 leur Institut cet 'instruction des jeunes personnes. Elles comptent à peine
1 S mois d'existence dans le diocés, et elles on déjà reçu aue douzaine dle novices.
Une autre maison est aussi nouvellcinent fondée pour l'instruction des jeunes geis.C'est
celles les Freres dle St. Josph. Ils sont arrivés de France dans l'Indiana au mois d'oe-
tubre dernier au nombre le six, souns la direction n'un pr étre de leur Congrégation,
Revd. M. Sorin, et Dieu leur a déjà fait t rouver dans le pays un iassez bon nomlbre de
postulants. Ils sont établis à Peter's Davicss ournty, i 1l) lieues le % incennes. Mais
tandis que noirs rendons grâce à Dieu pour les beiédictions qu'il répand sur cette mai-
son nouvelle, et la pi.été qu'il y fa it régner, qu'il nous est pénible d'aouir nos craintes
sur l'avenir de cette bonne o. uivre ! Graide est la confiance de ces bons Frères cn la di-
vine Providence et nous la partageons. Dieu pourvoira sans doute às leur suhistance.

Toutefois qu'il nous soit permis le dire que l'r.uvre languira, ie fera que végéter, bien

qu'elle ne périsse pas, nous l'espérons, si elle n'est puissaniitrnent soutenue par les ellorts

de tous. Que les riches deviennent done lis instruments le la divine bonté envers ces

pauvres de J..C., qlui viennent se dévouer à l'iistruction de l'enfance, surtout à l'édu-
cation des patvres. Un appel leur est adreesé cru ce momnent au nom de ces bons Frères,
qui s'engagent i témoigner leuir reconnaissance à leurs bienfaiteurs par leurs prières et
lotfrande du saint sacritice tous les samtedis,dans la maison du Noviciat.pour ceux qui les
assist.traut.Puisse leur libéralité les soulager dans leur besoin présent et les mettre a tmet-

tie de recevoir -t de former dans la piété et la science et nouveaux membres, destiné _1

donner une éducation vraiment calinlique à l'enfance!Revd.S1. Delautie est autorisé par

Mgr. l'évêque à s'addresser aux Fidèles de Montréal, à cette fin.
J. D).

LEs «RR. P :s Ohî rs.-Samedi dernier,30 avril,après la messe
(le l'Archiconfrérie du Très-Saint et Im actilé Cour de Marie,
Monseigneur de Moîtréal donna la mission aux RR. PP. Oblats,
avant leur départ pour St. Guorges. Voici en quoi consiste cette
cérémoniC. qui se renouvelle à chaque départ pour ute mission. Les

Pères destinés àl la Mission, vienient. en habits de voyac, s'are-

nouiller au pied cle l'autel. On expose le SI. Sacrement; puis les Pères
psalmodient l'itinéraire. Après le salut et la Bénédiction, ils se pros-
ternent et demandent ensemble la Iénédriction à l'Evêquc ou, à son

défaut. à letr Père Supérieur. Cclui-ci. debout à l'autel, leur donne
la mnisyiol t les bénit. Ils baisent la terre ensuite, puis s'étant levés

en silence, ils se rendent (lu même pas au lieu de la mission. Il y a
dans cette cérémonie, toute simple en apparence, quelque chose de

grand et de singutlièrement touchant. En voyant ces zèlés mission-
naires prosternes au pied (le la croix, recevant dans cette humble
attitude l'ordre d'aller de nouveau prêcher PEvangile aux grands et

aux petits, l'ordre de convertir le monde, l'ordre de tout abandonner
pour, courir après lt brebis égarée ; eux qui déjà ont obandonné leur

[] Il fut sacré par Mgr, de Forbin Janson, cet apôtre si zêlé, qui a laissé dans ce

pays une mémoire si populaire et si vénéréc. C'est pour Ngr. de Vincennes un titra
de plus à. notre sympathie et à notre charité.-Y. E.
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patrie, leurs familles, leurs amis, tout ce qu'ils avaient en cc monde ;
en les vovant recevoir cet ordre qu'ils viendront redemander bientôt,
toute leur vie,toujours,en faveur de nouvcaux pécheurs ; cii les voyant
pleins d'un généreux zèle obéir aussitôt à cet ordre et prendre le
bâton du voyage avec une sainte impatience et une visible joie, com-
Tm e si les travaux et les sacrifices étaient pour eux autant de fêtes
c-, voyant cela on éprouve nous ne savons quel sentiment d'étonne-
ment et de pieuse admiration qui fait tomber à genoux au pied de
cette niin croix, pour lui confier son émotion ; on éprouve le besoin
de s'écrier : ô sainte croix que ta puissance est immense sur les coeurs.
O sainte Eglise romaine . qu'il est beau le dévouemen de tes a-
pôtres !

-Les Journaux sont remplis de détails sur Parrivée du gouverneur
général à Toronto, le 20 du courant ; on attendait son retour L Kings-
ton mardi soir ou mercredi matin, et une proclamation devait être
émanc alors, déclarant que lacte relatif au cours monétaire était

passé par les deux Chambres, et avait reçu la Sanction Royale.
./urore.

-Montréal vient d'être compris dans un service de Messageries
qui embrasse Albany, New-York, Philadelphie et Boston sur ce con-
tinent, et qui s'étend jusqu'à Liverpool, Londres. l'Ecosse, l'Irlande
et le I iivre, en Europe. Par cette voic, la communication s'opèrera
entre Miontréal et New-York en 4 heures. UUicorn aura beau
faire, il ne pourra guère nons empêcher, nous Québeccois, d'envier
le sort des Montréalistes. Le bureau de cette Messagerie se tient à
l'Exchange Cofèc louse.--Canadien.

-Les révérends Messieurs Poiré, curé de la Pointe Lévi, et Ols-
camp sont partis lundi (25) pour la missioi dAbbiibl.bi, et le Révc.
M. Pavnent, pour celle de St. Maurice, qui sera bientôt suivi de M.
Doucet, sous-diacre.-Id.

-Le duc <le Norfolk. chef <le la noblesse catholique d'Angleterre
et premier pair du royaume uni après les princes du sang, est mort à
Londres le 16 mars. Patron éclairé (les sciences et des arts, à Pea-
courageinent desquels il consacrait une partie de son immense for-
tune. on le voyait aussi figurer à la tête de tous les établissemens de
bienfaisance et de churit.-Id.

-Quoiqu'il n'y ait eu qu'un intervalle de trois jours cnirc le départ du
Great WVestern et celui du Beriannia, les avis de l'Inde sont plus ré-
cents d'un mois, et confirment pleinemnent la triste nouvelle des dé-
sastres éprouvés par l'arméc anglaise dans l'Afghanistan.

Si ces désastres n'étaient promptement réparés, l'effet moral-
qu'ils produiraient sur les autres populations indiennes serait suns.
doute encore plus désastreux. Ainsi est-il à croire que le gouver-
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nement indien, soutenu de toute la puissanc de PAngleterre, va dé-
ployer la plus grande énergie pour ve.nger l'honneur de ses urmies et
frapper un coup qui détruira Pimpression que ces événemens sont de
nature à produire. Au lieu d'un augurer la chute de l'empire aunglo-
indien, Pon risquerait peut-être moius à prédire la conquéle défini-
tive de PAiighanistan et son incorlpor:aion à cet empire.

Lord Ellenborough, le nouveau gouvermeur-général <e Pinde,
était arrivé 'i Caleritua.

Sir George Arthur. ri-devant lieutenant-gouverneur du Haut-Ca-
nada, est no'mié gouverneur de la présidence de Bombay, et lu
comte do D osi r. ils de notre ancien gouverneur-général, de
celle de Madras.

Le bruit court ici que les deux régiments de la garde royale main-
tenant en garnison à télbe. vont étre rappelles cet été. L'on dit
que les 56e' -57o, et 70e régi:mCns sont aIssi rappellés du CanaCaZ.
Les renforts de troupes anglaises qu'on diit partir pour 'linde et la
Chine s'élèvent à 10.000 hoin mcs.-Ga:ctte de (Québc.

Co'mr'fimtionl des désastres dc 'nd..-Le Tiies du .1 avril con-
fiime pleinement la partie la plus triste des nouvclles precûdemnent
reques de PInde, confirmation apportée par un courrier extraordi-
naire expediè avec des dates de Botnbuy jusqu'au 1er. murs. Suit
un résumé des nouvel'es.

Des nouvelles de Bombay jusqu'auI er murs mentionnent que les
troupes andaises, par suite d'une conveltiIl aivec le chef des rebel-
les. Akbar-¯Khan, quit rernt leur cantonnement le G jaivier, et qu'aus.
sitôt leur arrière-garde ut attaqum e pr les rebelles.

Dans le cours le trois ou qcutre jours, pendant lesquels on entre-
tint des comnuni:cattions avec le chef, les dames furent abandon-
nées ainsi que pluiseurs officiers comme ôtages, et les troupes curent -à
se défendre <Pattuies furieures. le clef prétendant qu'il ne pouvait
retenir ses genw. A la fin les cipuyes succombùrent, puis le 44o re-
giment. Tous les ranugs prirent la fAite dA côté de Jellalabad, mais
un seul euiropéen parvint à cette ville.

Les nouvelles de Jelalabad sont plus consolantes. Le g&néral
Sale n'avait pas éte attaqui. Ils av;aieit des provisions pour attendro
le mois d'avril. Des renforts devaient y arriver en février.

L2 bruit courait quîe le nouveau gouverneur de l'Inde était arrivé.
'insurrection, due en grande partie au fanatisme relioeux des

mahométans excités par leurs prétres, èclata dans la nuit du 1er no-
Vcmbre, pendant laquelle sir Alexander Burnes, le lieutenant 3ur-
nes son frère, et le capitaine Broadfoot du 14e régiment, furent tués ;
la miaison du premier. qui était du ns la ville, fut 'illée, et il fut enlevé
de l'argent dans la caisse du capitaine Johnson, qui ne dut son salur,
ainsi que le brigadier Anquetil et le capitaine Troop, dans cette cir-
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ronstaice qu'à ce qu'ils avaient couché au cantonnement anglais en
dehors de la ville. Les capitaines Skinuer et Drummond, le capi-
taine Trevoir, sa feniunc et ses ciflînis, restèrent pendant quelques
jours cachés dans la ville chez des amis.

De gravesdésordres avaient écrlaté parmi quelques-uns des meil-
eurs rginienis de Parmée de Malas employés d is Pintérieur (lu
territirdu Nizam, les soldats re fusant d'ohéir à leurs ofliciers parce

quun ordre de la compngnie leur retranchait le batta ou augmenta-
ion de solde qui avait eté necordéc à leur départ pour ce pays loin-

tain. La mutinerie avait cependant été supprimée. et un bon nom-
bre des mutins avaient été arrêtés.

Les autres parties de linde sont comparativement tranquilles
mais il règne partout une grande agitation. Ies huitants de Deli
et autres villes dans cette direction ont commencé à cacher leur ar-
gent et leurs bijoux, comme sils appréhendaient du danger.

Les dernières nouvelles du Caboul portent que le shah Soudjah a
réussi à s'assurer la bonne volonté de tous les chefs. Akbar-Khan
avait été envoyé pour accompagner les " feringee," dans leur re-
traite, dans la vue de se déharrasser de li.

Le gouvernement avait publie une proclamation admettant le fdit
de la convemion de Caboul, la retraite des troupes de Caboul, et les
désastres qu'eles avaient soufflrts par suite des attaques dont elles
avaient été Fobjet, et annonnnt que les mesures les plus actives
avaient été eadoptées, et seraient poursiivies aivic vigueri r, pour ex-
pédier de puissants renforts aux fromières de PAfga nistn, afin W'ai-
der aux opér;ations qui seront jugles rîcessaires pour maintenir
l'honneur et fintérét du gouverncmnent britannique dans ce pays. Id.

Noueccls de la Chin.-Il nie s'était passé rien d'important. Les
dates vont jusqu'au 17 janviîr de Macau. L'amiral attendait des ren-
forts.

Les Chinois à Canton travaillent activement à mettre la rivière
en état de défense autant que possible. Ils avaient trois ingénieurs
hollandis, qu'ils envoyèrent chercher à Java il - a quelques mois.
On ne dit pas qu'ils appartiennent à larmée holandaise, mais on le
présume. Leurs noms sont Van Scholte, Van Braam, et Vani
Sehreek.

On représente Pempcreur comme irrité et alarmé dles procédés
des iutrngers. Il avait lu quelques rapports de ses lieutenans dans
les provinces en versant beaucoup dc larmies.

On dit qu'il se fait du grands préparatifs dans la province do
Pékin, pour résister aux envahisseurs qu'on y attend.

Il se rassemblait de grandes forces dans les environs de Ningpo,
et ir lugh Gougli nynnt jugé qu'il falait plus de troupes pour tenir
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dans cette position, Pamirli lui avait envoyé environ 800 Europécns
do Hlong-Konw

La presse et la nation anglaise tic paraissent guerc satisfaites de
la campagne contre la Chine, juisqu'à présct.-ld.

POUIt LA PREMlIItE QUINZAINE DZ MA1.

3 mnai 1324.-Institution des Jeux Floraux à Toulouse.
3 mai 175S.-Mort du nape Benoît XiV.
4 mai 13S9.-Le roi Charles VI fait faire un service a Saint-Denis, en

'honneur du connétable Bertrand Dugueselin.
5 mai 17S9.-Ouverture des Etats-Cénéraux.
6 mai 1678.-Mort de Jansénius, évéque d'Ypres. Jansénios est devenu

par ses ouvrages plus célèbre qu'il n'aurait dû l'être naurellnee, et il ne
l'est cependant pas assez par sa vertu qui méritait d'étru connue. On en parie
surtout comme de l'auteur du livre /Jugus/inus, où se trouvent les cinq pruî-
positions que le pape Innocent N a condamnées ; e-t l'on ignore assez con-
munémni ent qu'il mourut frappé le la peste, au nii lieu de sou troupeau, auquel
il fournissait. en digne évêque, tous les secourb spirituels et temporels.

7 mai 1177.-Sebastien Ziani, doge de Venise, défait l'armée navale de
l'empereur Barberousse, et rend par cette victoire la tranquillité à toute Pl-
talie et aur pape Alexandre III, alors poursuivi par l'empereur et réfugié à
Venise.

En reconnaissance dle ce service,Alcxandre TII vint sur le rivaue nu-devant
du vainqueur, Pembrassa et lui mit un anneau d'or au doigt, en lui disant:
" Servez vous de cet anneau comme d'une chaite pour retenir sc>us le joug
la mer Adriatique, et comme d'un symbole d'union conjugale pour Ppou-
ser, afin qu'elle vous soit soumise de même qu'une épouse à son époux !.."

Telle est l'origine du nariage!du doge et le la trier, cérémonie qui se re-
nouvelait avec pompe chaque année le jour le l'Ascension.

7 mai 16 57.-On ouvre aux indigens Plolpital-Général (IHôtel-Dieu),
construit par l'ordre de Louii le Grand.

8 mai 1429.-La ville d'Orléans assiégée par les Anglais est délivrée par
la valeur de Jeanne d'Arc.

11 mai 330.-L'empereur Con-tn ntin fait la dédicace de Constantinople.,
dont les fondemens avaient été jetés le 29 novembre île Pannée précédente.

13 mai 1704.-Mort d Bnurdaloue.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
O% s'noNNE chez MM. Fnar. et .E-L Pnix P'noNNEENr.--Quatre puiatres

rtRouoN, Libraires, et ait Bureau du Jour- pour t'anné1 e, cinq piastres, par la poste,
nal, à Montréal, Canada. iaiyables d'avance,, par chaque seumîestr..

L'abonnement court du ter. j:%nvier au ler. juillet-et du Ier.juillet ait ter. jani mrr..
-o-

Piatutt PR J. C. PRTNCE. PTrnE. Dr ;.'Evectuf. MONTREAI-
lirPal'f. P.R J. A. PTJNGUETint'ntattue. nr Sv. DerMs.


